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DISCOURS 

PRONONCÉ A LA  BARRE 

DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

Par  ANACHARSIS  CLOOTS,  Orateur 
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Messieurs, 

On  a préfenté  plufieurs  plans  de  contre-révolution 
aux  cours  étrangères  ; le  plan  qui  fembie  avoir  prévalu, 
fait  honneur  à la  fagacité  de  nos  ennemis.  Ils  ont 
calculé  l’influence  de  la  peur  , les  prodiges  de  la 
terreur  panique.  En  effet,  cette  puiflance  invifible  fe 
joue  des  armées  les  plus  formidables  ; elle  fubjugüe 
des  nations  enhères.  Cette  divinité  infernale  jetta  les 
nombreux  Gaulois  dans  les  fers  d’une  horde  de  Si- 
cambres.  Et  voici  Une  nouvelle  horde  barbare  qui 
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efpère  triompher  des  François , à l’aide  de  la  terreur 
panique.  Notre  révolution  eft  l’ouvrage  de  la  peur, 
dit  on  ; & l’on  ajoute  que  la  peur  détruira  fon  propre 
ouvrage.  Les  intrigues  de  la  Ruftie  8c  de  la  Suède  , 
de  l’Allemagne  8c  de  l’Italie  , ne  tendent  qu’à  nous 
fafciner  les  yeux.  La  peur  eft  le  microfcope  de 
l’efprit  humain. 

Montrons  à l’Europe  que  nous  ne  craignons  pas 
la  guerre  , ôc  nous  aurons  la  paix  ; nous  verrons  les 
émigrans  difperfés  8c  fans  reffources.  L’Europe  fait 
qu’en  prêtant  de  foibîes  fecours  aux  transfuges  de 
Worms  , elle  nous  fait  dép enfer  un  demi-million  par 
jour  , en  frais  extraordinaires  ; elle  encourage  l’émi- 
gration des  riches , elle  augmente  le  nombre  des 
pauvres  8c  des  mécontens.  Nous  devons  nous  attendre 
à des  réponfes  vagues,  ambiguës,  évafîves  , tempo- 
rifantes , de  la  part  de  Vienne  8c  de  Ratisbonne.  Je 
propofe  donc  de  fixer  une  époque , le  20  janvier  5 
pour  la  marche  de  trois  grandes  armées  fur  Bruxelles  , 
îur  Liège , fur  Coblentz  ; 8c  je  réponds  que  le  20 
février,  la  cocarde  tricolore  8c  l’air  ça  ira  feront  les 
délices  de  vingt  peuples  délivrés.  Ce  coup  décifif 
fauve ra  la  France  8c  le  genre  humain  : car  fi  nous 
nous  amufons  à punir  de  petits  princes  8c  de  gros 
bénéficiers , nous  perdrons  notre  temps  & notre  argent; 
la  petit  elfe  de  nos  rnefiires  nous  attireroit  de  grandes 
vengeances.  Frappons  fort , ou  ne  frappons  pas  du 
tout  : frappons  par- tout,  ou  nulle  part.  Les  progrès 
rapides  de  Rochambeau  , de  Luckner,  de  Kellerman, 
vers  les  embouchures  de  FEfcaut , de  la  Meufe , de 
la  Mofelîe  8c  du  Rhin  , donneront  une  commotion 
épouvantable  à tous  les  trônes  environnans.  Les 
merveilles  du  feizième  fiècîe  feront  effacées  par  les 
merveilles  du  dix-huitième  fiècle  : les  payfans  Allemands 
Sc  Bohémiens  recommenceront  leurs  hoftilitcs  contre 
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les  feigneurs , eccléfiafliques  8c  laïques  ; les  Catalans 
& les  Allobroges  échapperont,  de  concert,  à PEfpagne 
&à  la  Sardaigne  ; le  Batave  8c  le  Germain , le  Lombard 
& le  Scandinave  fecoueront  8c  briferont  leurs  chaînes 
avec  fureur.  Déjà  la  circulation  de  nos  affignats  nous 
devance  dans  les  contrées  voifines  ; le  Brabançon , 
le  Liégeois  , le  Savoîfien  les  acceptent  avec  plaifir  ; 
8c  le  defpote  Piémontois  fe  voit  forcé  de  percevoir 
les  impôts  de  la  Savoie , en  papier  timbré  à Peffigie 
d’un  roi  conftitutionnel. 

Le  François  plaftronné  avec  le  livre  de  la  confti- 
tution,  fera  invincible;  d’autant  plus  que  fon  agilité 
fupplée  à la  difeipline  pruffienne  , fon  artillerie  eft 
fupérieurement  fervie  , fa  baïonnette  porte  dix  fois 
la  mort , en  échange  du  feu  méprifable  de  la  moufqne- 
terie  moderne.  Le  François  dont  les  armes  blanches 
ont  de  tout  temps  , fait  pâlir  les  cololfes  du  Nord, 
ne  s’en  fervira  déformais  que  pour  la  deftruction  des 
nobles  8c  pour  l’inoculation  des  roturiers. 

Suppofons  maintenant  que  nous  n’avons  aucune 
chance  favorable  , 8c  qu’il  faudra  courber  nos  têtes 
lous  le  poids  de  la  néceFité.  Voici  un  dilemme  à 
propofer  au  roi  de  Prulfe , à leledeur  Palatin , 8c  à tous 
les  rajas  de  la  Germanie  : ou  les  François  attendront 
honteufement  les  menottes  que  vous  leur  forgez  ; ou 
ils  déjoueront  vos  manoeuvres,  ils  fe  défendront  vail- 
lamment ; ils  feront  des  agneaux  ou  des  lions.  Dans 
le  premier  cas  , félicitez  la  maifon  d’Autriche  de  récu- 
pérer le  trône  de  Verfailles,  8c  de  régner  plus  defpo- 
tiquement  fur  la  France  , que  la  cabale  Anglo -Pruf- 
fienne ne  règne  fur  la  Hollande.  On  renverroit  l’an- 
trichien  Breteuil  à Vienne  ^ pour  , d’accord  avec  la 
Rufïie  , narguer  la  Prulfe  8c  la  ligue  Germanique  , en 
donnant  Munfler  8c  Cologne  à un  frère  de  la  reine  , 
8c  en  faifant  gémir  les  bons  Bavarois  par  le  démerrn 
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brement  du  fuperbe  canton  de  l’Inn.  Pai  vu  à Mu- 
nich , de  braves  citoyens  verfer  des  larmes  ôc  maudire 
mille  fois  le  Breteuil,  & le  cabinet  Lorrain  de  Saint- 
' Cloud.  Léopold  Ôc  Catherine  fe  partageroient  l’Al- 
lemagne ôc  la  Pologne , après  leur  promenade  en  France. 
Examinons  le  fécond  membre  de  mon  dilemme.  Les 
François-lions  fe  défendroient  de  manière  à ne  laifîer 
ni  un  homme  en  vie , ni  un  arbre  fur  pied  ; ils  s’enfe- 
veliroient  fous  les  ruines  de  leurs  portiques  ôc  de  leurs 
chaumières:  toute  la  France  feroit  une  Sagunte;  cha- 
que bicoque  nous  retraceroit  le  fameux  fiège  de  la 
Rochelle.  La  terre  de  France  deviendroit  efclave  , 
mais  nous  péririons  libres  , avec  nos  femmes , nos 
enfans,  & nos  troupeaux.  Eh  bien  ! princes  Allemands , 
monarques  du  Nord  ôc  du  Midi  ; vous  voilà  nageant 
dans  le  fang  d’une  nation  exterminée.  Voyons  leré- 
fultat  de  votre  croifade.  L’Angleterre  eft  là  qui  vous 
attend  ; fa  marine  ambitieufe  ne  craindra  plus  l’arme- 
ment de  4 j vaiffeaux  François , auxiliaires  de  l’ingrate, 
de  Tinfolente,  de  l’inquifitoriale  Efpagne.  Les  Galions 
du  Mexique  ôc  du  Pérou , feront  la  proie  de  l’Anglois 
dominateur  de  toutes  les  mers&  conquérant  de  toutes 
les  colonies.  Défenfe  aux  autres  nations  de  mettre  une 
feule  chaloupe  en  mer  : c’eft  au  fier  Léopard  qu’ap- 
partient le  fceptre  de  l’Océan  ; un  commerce  uni- 
verfel  mène  directement  à l’Empire  univerfel.  Le  fort 
des  princes  de  l’Europe  feroit  plus  miférable  que 
celui  des  nababs  du  Bengale.  Je  défie  les  patriotes 
peureux  , Ôc  les  ariftocrates  bravaches,  de  réfuter  ce 
dilemme. 

François , votre  plus  cruel  ennemi , c’eft  l’inaétion  ; 
agiffez  promptement.  Ôc  vous  écarterez  la  banque- 
route &Ia  difcorde.  Et  du  fiions- nous  perdre  les  dix 
premières  batailles,  comme  Washington  ce  les  amé- 
ricains ; l’armée  féodale  s’approchât-elle  des  coteaux 
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de  la  Capitale  , rien  ne  feroit  défefpéré  ; car  le  dépar- 
tement central  offrîroit  un  nouveau  rempart  d’hommes 
libres  , qui  précédés  du  labarum  de  ia  patrie  , de  Fume 
facrée  de  Mirabeau  , vaincroient  par  ce  ligne  certain , 
tous  les  lignes  fabuleux  descroifés.  L’enthoufiafme  de 
la  liberté  Femporteroit  fur  le  fanatifme  de  l’efclavage. 
La  garde  nationale  créée  par  Mirabeau,  redoublerait 
de  valeur,  en  fongeant  que  notre  défaite  ffétriroit 
les  cendres  du  grand  homme  à la  Grève  , 8c  que  notre 
viétoire  les  rapporteroit  en  triomphe  au  Panthéon  de 
la  reconnoiffance  publique.  François , vous  vaincrez 
indubitablement;  mais  fallût-il  fuccomher,  nous  évi- 
terions un  défaffre  ignominieux  ; car  nous  ferions  g!o 
deufementla  banqueroute  du  genre  humain. 

ÂNACHARSIS  CLOOTS. 

RÉPONSE  DU1  PRÉSIDENT, 

Monfieur , la  France  entière  vous  adopta  au  jour 
célèbre  de  fa  fédération  ; vous  lui  préfentez  au- 
jourd’hui le  tribut  de  vos  penfées  , fes  Repréfentans 
l’acceptent  comme  l’offrande  de  la  reconnoiffance. 
Quelles  que  foient  les  déterminations  que  nécefïîtent 
les  circonffances  , l’Affemblée  ne  mefurera  les  deffi- 
nées  de  l’empire , ni  fur  la  clameur  de  fes  ennemis  ^ 
ni  fur  le  pendule  impofteur  qui  ofcille  dans  les  mains 
de  l’agioteur.  Elle  fait  que  la  France  fera  toujours  ia 
clef  de  ia  voûte  politique  de  l’Europe,  3c  que  toutes 
les  puiffances  font  intéreffées  à fa  fiabilité.  Non  , les 
ennemis  de  la  patrie  ne  sèmeront  parmi  nous  ni  l’é- 
pouvante ni  la  difcorde.  Ce  choc  des  opinions  , dont 
s’alimente  la  liberté,  d’où  jaillit  la  lumière,  n’efi  pas 
lin  combat  des  cœurs  que  le  péril  rapproche  ; de  tous 
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les  Français  ralliés  fe  rappelleront  leur  ferment  & 
leur  gloire.  Par -tout  fe  déploiera  cet  ihflind  rapide 
du  patriotifme , cet  efprit  d’ordre, de  force  & d’union 
qui  enfanta  les  prodiges  de  la  révolution.  A la  hau- 
teur où  le  peuple  français  eft  élevé,  il  ne  peut  plus 
voir  les  orages  que  fous  les  pieds. 


